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CONFÉDÉRATION SUISSE
Chronique trim estrielle de la Croix-Rouge
Si, dans les guerres futures, la Croix- 
Rouge ne se distingue pas par l’éten­
due des services qu’elle rendra, ce ne sera 
pas faute de s’y être préparée pendant la 
longue période de paix que nous traver­
sons. Ce n’est pas qu’elle se montre par­
tout également prévenante, mais, à f  envi­
sager dans son ensemble, on ne peut 
qu’être frappé des progrès qu’elle a faits 
sous ce rapport. Le Bulletin trimestriel 
que public le comité international de Ge­
nève eu témoigne. Nos compatriotes, pla­
cés au centre du réseau de ces sociétés se- 
courables et entretenant avec toutes des 
rapports suivis, sont bien placés pourcon- 
nuilro les travaux qu’ellcs accomplissent 
dans le monde entier et pour en présenter 
le réjouissant tableau. La dernière livrai­
son de leur revue, qui vient de paraître, 
promène en particulier le lecteur dans 
quinze pays différents et signale pour cha­
cun d'eux des faits intéressants. liele- 
vons-eti quelques-uns. f
Eu Allemagne, l’attention est fortement 
attirée dans ce moment sur «l’Association 
des infirmiers volontaires », qui se déve­
loppe rapidement. Due à l'initiative de 
rétablissement du « Rauhe Iiaus », à 
Hambourg, elle a pour but do grouper, en 
temps de paix, sous la bannière de la 
Croix-Rouge, les hommes e t_ les jeunes 
gens qui ne peuvent pas servir la patrie 
par les armes. Elle leur enseigne, sous une 
direction médicale, à soigner les malades, 
afin de pouvoir, en cas de guerre, les met­
tre, instruits et organisés, à la disposition 
de l’armée. À la fin de 3890, elle avait dé­
jà  recruté 1325 personnes et envoyé plu­
sieurs de ses membres servir dans les 
possessions allemand es do l’Afrique orien­
tale. Elle enrégimente aussi des individus 
disposés à se rendre utiles, en cas de guer­
re, comme délégués de l’administration 
ou comme gérants de dépôts de matériel 
sanitaire. Tous ces volontaires seront au 
besoin de précieux auxiliaires pour la 
Croix-Rouge.
Eu Belgique, la Croix-Rouge a fait par­
ler d’elle cette année à l’occasion do la re­
connaissance, par les Chambres, de sa 
personnalité civile. Cette faveur lui a été 
disputée et ce n’est pas sans avoir rompu 
quelques lances qu’elle a triomphé. La loi 
du 30 mars 1891 portera, il faut l’espérer, 
d’heureux fruits pour la Croix-Rouge bel­
ge, qui l’attendait depuis longtemps et ne 
se trouvait pas jusqu’ici sur un terrain fa­
vorable à son développement.
La même loi a édicté des peines contre 
l’emploi illégal du signe et du nom do la 
Croix-Rouge. Elle a donné en cela un bon 
exemple, qui devrait bien être suivi par­
tout. On s’en occupe, du reste, dans plus 
d’un Etat. Quelques-uns ont déjà une lé­
gislation répressive suffisante, d’autres y 
travaillent. La Suisse est malheureuse­
ment en retard sous cc rapport, quoique 
les abus n’y soient pas moins nombreux 
qu’ailleurs. .
Le rôle à remplir par la Croix-Rouge 
dans les guerres navales est à l’étude de­
puis longtemps. Le comité international 
de Genève est actuellement chargé de fai­
re une enquête à cet égard et il est proba­
ble qu’une conférence générale tranchera 
la question en 1892. En attendant, une so­
ciété française, « l’Union des femmes de 
France », vient de la mettre au concours. 
Un programme très complet a été dressé 
et deux prix de mille francs seront décer­
nés. Le terme pour l'envoi des mémoires 
à Paris est le 81 décembre prochain.
Le Journal de Génère se trouve mis eu 
cause dans le bulletin que nous analysons, 
à p ro p o s  d’un article que nous avons pu­
blié, d’après le Soleil, le 5 mars dernier. 
11 semblait résulter do nos informations 
que ï'Ordre de Malte avait été récemment 
appelé à jouer, en Italie, un rôle prépondé­
rant pour l’assistance des blessés et que 
la Croix-Rouge n’y avait plus qu’une part 
insignifiante dans cet important service. 
Or, comme il n’en est pas ainsi, le comité 
central de Rome a cru devoir rétablir les 
faits dans toute leur exactitude. 11 rap­
pelle que la Croix-Rouge italienne, offi­
ciellement reconnue, constitue une vaste 
association nationale qui a une tâche 
considérable à. remplir, tandis que l’Ordre 
de Malte, autorisé à concourir à cette œu­
vre, n’est admis à le faire qu’au moyen de 
ses ressources propres et sans avoir re­
cours à la charité publique. Au surplus 
cet arrangement n’est pas nouveau ; il dato 
de 1H84. '
Nous ne dirons rien, quelque envie que 
nous en ayons, des nouvelles venues de 
Sa République Argentine, de la Hongrie, 
des Pays-Bas, du Pérou, de la Russie et 
d’ailleurs. Cela nous entraînerait trop 
loin. Mentionnons seulement l’envoi d’une 
ambulance do la Croix-Rouge portugaise 
accompagnant les troupes expédiées en 
Afrique, dans la colonie de Mozambique, 
à l’occasion du conflit actuel avec les An­
glais au sujet de Manica.
Citons enfin une publication très impor­
tante dont il est rendu compte dans le 
Bulletin. C’est un livre du D1 Haase, cou­
ronné par la Croix-Rouge prussienne, sur 
l’hospitalisation des blessés sur les 
champs de baiaille. C’est un problème fort 
difficile à résoudre, que celui de trouver 
le moyen, non-seulement de recueillir, 
mais d’hospitaliser sur place des blessés 
non transportables, à la suite d’une ba­
taille. On n’y réussira peut-être jamais 
complètement, mais avec le génie inventif 
des spécialistes et les ressources de l’in­
dustrie moderne on peut _ perfectionner 
beaucoup les procédés usités jusqu’ici, et 
les suggestions du Dr Haase y contribue­
ront certainement. On ne peut que remer­




Parmi les artistes suisses exposant à 
Paris, les uns sont restés fidèles au Salon 
des Champs-Elysées, les autres, au nom­
bre desquels if faut citer MM. Burnand, 
Giron et Hodler, ont été des rares élus 
admis à l’honneur très recherché d’expo­
ser au Champ do Mars, aux côtés des maî­
tres les plus connus de l’école française.
. Aux Champs-Elysées on signale, en fait 
de tableaux d’origine suisse, des portraits 
de MM. Lendorf, de Bille, et J. Banmann, 
d’Hérisau ; une allégorie de M. Zuber- 
Bühler, intitulée Rêverie ; des Matelots 
de M. dePalézieux ; une B arquererenant 
du marche  de M. Dufaux ; des Pécheurs 
et un M atin su r  la grève  de M. G. de 
Beaumont ; un portrait et des Heurs de
Mlle Berthoud ; enfin deux tableaux de 
M. Maurice Potter qui font sensation, une 
étude algérienne qu’il a rapportée de 
Laghouat, et une fort curieuse scène de 
nuit prise dans la cour des Tuileries par 
le double éclairage du gav, et de l’électri­
cité. Dans la section de la gravure, M. 
Evert van Muyden a exposé plusieurs* 
eaux-fortes. A mentionner enfin un buste 
de M. Reymond, le jeune auteur de Y Ac­
calmie.
Le cardinal Rampolla a adressé, en da­
te du 10 mai, au sujet des événements de 
■Fournies, à l’archevêque de Cambrai la 
lettre suivante :
La louable et exemplaire conduite tenue ré­
cemment dans les douloureux événements de 
Fourmies par le curé de cette paroisse a pro­
curé au cceur. du Saint-Père la plus vive satis­
faction. Et, en effet, ce digne prêtre, s ’inspi­
rant des enseignements et des exemples du 
divin fondateur do notre sainte religion, n’a 
pas hésité à exposer sa vie, pour se faire mé­
diateur de la paix et prévenir une nouvelle 
effusion de sang.
Cet acte de pastorale abnégation, qui hono­
re à un très haut degré II. l’abbé Margerin, 
fait ressortir la charité et l’esprit de sacrifice 
dont est animé lo clergé français, lequel y pui­
sera un nouvel encouragement, une nouvelle 
impulsion pour se montrer en toute circons­
tance, comme il l'a fait d’ailleurs jusqu’à pré­
sent, ù la hauteur de sa mission.
C’est pourquoi le Souverain Pontife désire, 
que Votre Seigneurie illustrissime et révéren- 
dissime fasse parvenir à cet honorable prêtre 
ses félicitations bien méritées, et lui transmet­
tre en même temps, comme gage de sa bien­
veillance, la bénédiction apostolique.
Après avoir obéi avec plaisir à cet auguste 
commandement, je vous prie de croire aux 
sentiments d’estime distinguée avec lesquels 
je suis, de Votre Seigneurie illustrissime et ré- 
vérendissime, le vrai serviteur,
M,, cardinal R am polla ,
L’archevêque de Cambrai vient de nom­
mer M. l’abbé Margerin chanoine hono­
raire de l’église métropolitaine de Cam­
brai.
ALGÉRIE. — On télégraphie d’Alger, le 16 
mai :
Les nouvelles reçues des divers points do 
l’Algérie continuent à être très inquiétantes. 
Des vols d’une densité prodigieuse s’abattent 
sur une immense étendue. Cependant les dé­
gâts causés jusqu’ici sont moins considérables 
qu’on ne pouvait le craindre. Les sauterelles 
arrivées il la dernière période de leur évolution 
vitale mangent peu : elles s’accouplent, pon­
dent et meurent. C’est la génération prochaine, 
dont les éclosions se produiront vers lin juin 
ou le commencement de juillet, qui cause les 
préoccupations les plus sérieuses.
Les deux principales sources de la produc­
tion agricole algérienne sont en effet la vigne 
et les céréales, mais la culture des céréales est 
beaucoup plus importante que celle de la vi­
gne puisqu’elle peut être évaluée à quinze mil­
lions de quintaux métriques représentant une 
valeur approximative do deux cent vingt-cinq 
millions de francs contre trois millions et de­
mi d’hectolitres do vin valant environ soixan­
te-dix millions do francs. Donc si, au moment 
do la migration de la nouvelle génération, les 
moissons peuvent être effectuées, la menace 
de l’invasion sera limitée ;l la vigne et l’orga­
nisation de la défense simplifiée. Dans le cas 
contraire, les champs do céréales et le vigno­
ble se trouvent menacés à la fois.
Le problème de la résistance deviendra ex­
trêmement difficile. En attendant, l’initiative 
privée fait des efforts considérables. Les syn­
dicats agricoles étudient les mesures de pré­
servation et organisent dos souscriptions.
On assure que M. Cam’oeu a l ’intention de 
partir très prochainement pour la Franco en 
vue d’obtenir du gouvernement des subsides 
permettant de donner à l’organisation de la 
lutte toute l’ampleur nécessaire.
ITALIE
(Corresp. partie, du Journal de Genève.)
Livourne, 12 niai (retardée).
Les exploits des anarchistes. —  Un pé­
tard, —  A nniversa ire  patrio tique. —
Arrestations.
Ce qui suffirait à  démontrer, à défaut 
d’autres preuves, qu’on n’avait pas tort de 
considérer cette ville comme uu des prin­
cipaux centres anarchistes de l’Italie, 
c’est l’audace dont continuent de faire éta­
lage nos révolutionnaires, en dépit des 
très sages précautions de l’autorité. Ayant 
une partie do ses chefs et de ses membres 
les plus influents sous les verrous ou en 
fuite, le gruppo anarcMco n’en continue 
pas moins de faire des siennes : que se­
rait-ce s’il n’était pas désorganisé ?
Vendredi passé, un brigadier et un gar­
de de questure parcouraient vers minuit 
un des quartiers les plus mal habités de 
la ville. Tout à coup, au détour de la rue 
Bertolla, un individu se dresse devant 
eux et leur crie: « Je suis anarchiste) 
Voici pour vous I » et il leur tire plusieurs 
coups de revolver, sans les atteindre heu­
reusement. Les agents lo poursuivent, 
faisant feu à leur tour, mais l’individu 
disparaît dans le dédale ténébreux de 
ruelles sales et puantes dont se compose 
le vieux Livourne. Fort heureusement, le 
brigadier l’avait reconnu. Après bien des 
recherches, on a pu l’arrêter ce matin chez 
un de ses amis. 11 parait que les coups des 
questurin l  n’avaient pas porté à faux, 
puisqu’il avait deux blessures à la jambe 
gauche. Au moment do l’arrestation, ce 
personnage s’était caché sous un lit.On l’a 
transporté à l’hôpital,où on a dû procéder 
aujourd’hui même à l’extraction d’un des 
projectiles resté dans la blessure, et où 
l’on fait bonne garde autour de lui.
Dimanche soir, vers neuf heures, uu 
pétard a fait explosion à deux pas du bu­
reau central do la Questure. Deux des 
personnes qui passaient en ce moment sur 
la place de. la cathédrale, un vieillard de 
quatre-vingts ans et un jeune homme, ont 
été atteintes par du lii d’archal oit des 
morceaux do fer-blanc; leurs blessures 
sont légères. Il y a eu un instant do pani­
que; une femme s’est évanouie ; mais on 
en a été quitte pour la peur.
Pendant la nuit de dimanche à lundi, 
un garde de police qui était de planton 
entre le consulat d’Autriche et les bureaux 
des journaux La Gazsetla Livarnese et 
Il Telegrafo, à l’angle de la rue degli 
E lisi,  a été attaqué par un individu qui, 
tout en lui disant bonsoir, a braqué sur 
lui, presque à bout portant, un revolver. 
Le coup h raté ; l’assassin s’est enfui ; le 
garde a couru après lui et a tiré plu­
sieurs coups, sans l’atteindre, oc qui est 
vraiment dommage.
Hier c’était le quarante-deuxième anni­
versaire de la défense do Livourne contre 
los Autrichiens Un cortège com­
prenant les survivants de ce fait d’armes 
et les représentants des principales asso­
ciations monarchiques est allé au cimetiè­
re déposer des couronnes sur les tombes 
des patriotes morts, les armes à la main, 
pour repousser l’invasion étrangère. Tout 
s’est passé dans le plus grand ordre.
On a arrêté, comme complice dans le
meurtre du garde de police commis le 15 
mars dernier, un étudiant de l’Instituto 
tecnico, qui dirigeait le Dovere. Les ré­
dacteurs de cette fouille déclarent fière­
ment qu’ils continueront leur « aposto­
lat » (tous ces gens-là ont décidément la 
vocation apostolique), dût-on envoyer 
en prison une douzaine de directeurs. 
C’est le second qu’ils perdent de cette fa­
çon.
Les arrestations faites ces derniers jours 
se montent à une quarantaine. On a aussi 
fait de nombreuses perquisitions et saisi 
des papiers aux sièges des sociétés révo- 
tionnaires. P, Pr.
Un télégramme de Païenne annonce la 
mort du sénateur Florio. La ville est dou­
loureusement impressionnée. Tous les 
magasins sont fermés et, en effet, ce deuil 
en est un, non seulement pour la ville do 
Païenne, mais pour la Sicile entière. M. 
Ignazio Florio, qui avait à peine quarante 
ans en 1883, quand il fut appelé à siéger 
dans le Sénat du royaume, était le fils de 
M. Vincenzo Florio, dont la vie pourrait 
fournir un chapitre nouveau au Self Help 
do Smiles. Ayant hérité do son père la 
factorerie fameuse de Marsala, où se pro­
duit io meilleur vin de ce nom, les pêche­
ries do thon de file Farignane, et la com­
pagnie do bateaux à vapeur bien connue, 
M. Ignazio Florio continua les traditions 
d’activité, de travail et do bienfaisance 
qui avaient illustré le nom de son père. 
M. Florio s’étant associé avec les succes­
seurs de M. Rubattino, donna vie à la 
« Société Generale di Navigazione lta- 
liana ».Le défunt laisse une fortune qu’on 
évalue à plusieurs dizaines de millions.
On a élargi quatorze anarchistes qui 
avaient été arrêtes à la la suite de l’explo­
sion du pétard près do la questure de Li- 
vourne.
ANGLETERRE
(Corresp. partie, du Journal de Genève.)
Londres, 15 mai,
L'înfluensa à Londres.
L’épidémie d’influenza qui sévit en ce 
moment à Londres commence à devenir 
chose sérieuse et à préoccuper les autori- 
• tés chargées du soin de la santé publique.
Ce n’est pas la première fois que cette 
étrange maladie vient nous visiter, mais 
dans les cinq épidémies que nous avons 
subies depuis quarante-cinq ans, jamais, 
la mortalité n’avait été aussi considérable 
qu’elle l’est cette année,
Quoique l’influenza soit connue comme 
maladie depuis le dix-septième siècle en 
Angleterre, on ne peut pas encore se flat­
ter d’être arrivé à la formule d’un diagnos­
tic absolument scientifique. S’il fallait s’en 
rapporter à ce qui se passe actuellement, 
à considérer que la majorité des victimes 
appartiennent aux classes élevées, l’in- 
fluenza mériterait à coup sûr la qualifica­
tion de morbus dom inorum ,  donnée jadis 
à la goutte par nos vieux médecins. Un 
peu plus du dix pour cent dos membres 
de la Chambre dos communes et de la 
Chambre des lords ont été atteints et il y 
a eu six décès de ce chef.
Dans les cinq périodes d’épidémie qui 
ont été observées, il y a eu 4690 décès qui 
se divisent do la manière suivante :
Décembre 1847 à avril 1848, 1681 décès; 
mars à mai 1851, 258 décès; janvier à 
mars 1855,180 décès ; novembre 1857 à 
janvier 1858,138 décès;janvier à mars 
1890, 545 décès.
Cette année, les décès attribués à l’épi­
démie dépassent déjà 2500 et, dans certai­
nes villes de l’Angleterre qui ont été at­
teintes avant Londres, la mortalité est 
montée pendant la période épidémique 
jusqu’au chiffre formidable de 70 pour 
1000, alors que lo chiffre normal est d’or­
dinaire au-dessous de 20 pour 1000.
Les observations de la température pen­
dant les épidémies montrent qu’en 1847­
1848 le temps a été très doux. En 1851, 
l'épidémie a été précédée d’une tempéra­
ture aussi très douce et, quand elle a com­
mencé à décroître, la température avait 
considérablement baissé au-dessous de la 
moyenne de la saison.
En 1855, la température était aussi très 
douce au début, mais, à l’apogée de l’épi­
démie, elle avait baissé fort au-dessous do 
la moyenne. Eu 1857-1858, mémo observa­
tion.
L’année dernière, la température avant 
l’épidémie avait été très douce et le maxi­
mum du llèau avait coïncidé avec une 
température estivale tout à fait hors 
de saison.
En tant qu’on puisse tirer des conclu­
sions de ces faits, il semble qu’une tem­
pérature très douce dans les premiers 
mois d’hiver favorise l’éclosion de l’épi­
démie, qui, une ibis on cours, n ’est plus 
guère influencée ni par le froid .ni par la 
chaleur.
La statistique des décès ne peut être 
établie d’une façon tout à fait rigoureuse, 
car le propre de l’épidémie, qui est de dé­
biliter les patients, ouvre la porte à toutes 
les maladies, particulièrement à celles des 
voies respiratoires, et l'on no sait au juste 
à laquelle de ces maladies doivent être at­
tribués les décès.
Ainsi l’année dernière il n’y a eu que 
555 décès directement attribués à l’in- 
tluenza, mais, pendant l’épidémie, lo nom­
bre des morts a été supérieur de SJ258 à la 
moyenne des dix dernières années.
L’opinion générale semble être que l'é­
pidémie est causée, ou tout au moins 
grandement activée, par les changements 
brusques do température.
L’influenza commence toujours par un 
froid, un rhume soit de cerveau, soit do 
poitrine, suivi d'un état de fièvre très ca­
ractéristique et qui constitue la maladie 
elle-même. C’est après ce rhume que les 
rechutes sont excessivement graves, car 
alors la moindre imprudence amène soit 
une fluxion, soit une congestion pulmo­
naire dont la marche est d’une effrayante 
rapidité. An lieu do la période ordinaire 
do sept, quatorze ou dix-huit jours de ces 
maladies à l’état normal, le résultat fatal 
survient en deux ou quatre jours.
La semaine dernière,à Londres, la mor­
talité, qui d’ordinaire est de 17, est mon­
tée à 28 pour 1000, et le nombre dos décès 
ji été de -MO supérieur à la moyenne dos 
dix dernières années. 11 est à craindre que 
cette semaine nous n’atteignions 25 on 20 
pour 1000, et que l’excédent des décès sur 
la moyenne ne se chiffre aussi par un total 
bien pins élevé.
Le prince de dalles, qui est le dernier 
et lo plus marquant de tous les cas con­
nus d’influenza, n’a heureusement qu’une 
attaque très bénigne ; je viens de passer à 
Marlborough bouse, et j ’ai été informé 
( [ l u - les médecins jugeaient l’état de S. A. 
à ce point satisfaisant qu’il n'était pas be­
soin de rédiger un bulletin.
PourM. Gladstone, la situation est peut- 
être un peu moins bonne; en ce sens que 
les symptômes fiévreux persistent et résis­
tent à toute médication ; mais cela s’expli­
que par le grand âge du patient, dont les 
forces réparatrices sont évidemment moins 
grandes.
Mais l’état de notre vieil homme d’Etat 
n’est pas dangereux pour le moment, et 
du reste, dans l’admirable dévouement de 
sa femme, M. Gladstone possède un se­
cours qui fera plus pour sa guérison que 
tous les docteurs du monde et que toutes 
les potions de la faculté.
Lo temps, qui s’est subitement refroidi, 
depuis quarante-liuit heures, empêchera 
sans doute M. Gladstone de partir demain 
pour Hawarden, où il devait aller passer 
les vacances de la Pentecôte, mais ce dé­
part n’est retardé que jusqu’à lundi ou 
mardi. S’il tardait plus longtemps, c’est 
que M. Gladstone irait moins bien,
Le marquis do Salisbury, qui a lui-mè- 
ma subi une très légère atteinte du fléau, 
est allé hier s’inscrire à Park-lane, chez 
son très illustre adversaire; et notre gra­
cieuse souveraine ne manque pas un jour 
de faire prendre de ses nouvelles.
Dans les ministères et dans les casernes, 
l’épidémie fait des ravages qui diminuent 
très considérablement le personnel ; mais 
l’on espère que les vacances de la Pente­
côte, qui commencent aujourd’hui pour le 
Parlement, verront la lin de l’épidémie. Car 
si cet état d’énervemeut qui marque l’in­
fluenza de cette année devait se prolonger, 
nous arriverions à une véritable disloca­
tion des services publics.
M. Henri Rochefort vient de faire don 
à la National Gnllery d’un tableau du 
peintre anglais Landseer, en remercie­
ment do l’hospitalité qu’il reçoit do l’An­
gleterre.
BELGIQUE
(Correspond.part, du Journal de Genève) 
Bruxelles, 10 mai.
La renision constitutionnelle . —  La grève.
Je signalais tout récemment la singu­
lière équivoque qui règne au sujet des 
discussions parlementaires sur la révision 
constitutionnelle, alors que la section cen­
trale discute longuement le mérite des 
modifications proposées, et que la Cham­
bre en fera autant tôt ou tard, sans s’in­
quiéter d’empiéter sur le domaine des fu­
tures Chambres constituantes, seules en 
droit de se prononcer.
Mais il y a plus : la proposition signée 
par MM. Buis, Janson et deux autres dé­
putés, porte qu’il y a lieu de reviser les 
articles 47,58 et 56. L’article 47 lixe les 
conditions requises pour être électeur des 
représentants ; l’article 58 fixe les mêmes 
conditions pour les électeurs des sénateurs ; 
l’article 50"fixe les conditions d ’éligibilité 
au Sénat. C’est cotte proposition qui a été 
prise en considération par la Chambre, et 
c’est pour l’examen de cette proposition 
que la section centrale a  été nommée; c’est 
sur l'admission ou le rejet do cette propo­
sition que la section doit faire rapport, et 
pas sur autre chose.
Or, comme vous le savez, le gouverne­
m e n t a soumis à l’examen de la section 
centrale plusieurs modifications ou adjonc­
tions à la constitution, lesquelles ne con­
cernent nullement les articles 47,58 et 56. 
Voici les plus importantes :
Los membres de la famille royale ne 
pourraient se marier sans le consentement 
du roi; cotte disposition, empruntée à des 
monarchies plus anciennes que celle de 
Belgique, n’a besoin ni de commentaires, 
ni de justification. Les radicaux crieront 
probablement que le principe de l’égalité 
devant la loi est outrageusement violé, 
mais on les laissera dire ; l’égalité absolue 
devant la loi n’existe et no peut exister 
dans aucune monarchie. La seolion cen­
trale estime d’ailleurs qu’une modification 
à la constitution n’est pas nécessaire et 
qu’une loi suffirait.
La création d’une police centrale per­
mettant au gouvernement d’intervenir ef­
ficacement en matière do police locale et 
sans se heurter à chaque pas, comme 
c'est le cas actuellement, contre le mau­
vais vouloir des autorités communales, 
me parait, surtout vu les circonstances ac­
tuelles, une excellente innovation, Que de 
fois n’avons-nous pas vu, à Bruxelles et 
ailleurs, des conflits de compétence s’éle­
ver, surtout à l’occasion de manifestations 
politiques, entre un bourgmestre jaloux 
de sauvegarder les « prérogatives commu­
nales » ot un ministre de l’intérieur dési­
reux de garantir l’ordre et n’ayant qu’une 
confiance relative dans les mesures prises 
à cet effet par la police locale. Nous ve­
nons de voir ces derniers jours, dans la 
province de Liègç particulièrement, les 
autorités locales se déclarer incapables de 
garantir l ’ordre et abandonner spontané­
ment tous leurs droits de police à l’armée, 
créant ainsi une sorte d’état de siège. Ici 
encore, la section centrale estime qu’une 
loi suffirait.
Quant à la création au tour des Chambres 
législatives d’une zone soumise au droit 
de police gouvernemental exclusif, la soc- 
lion centrale, tout en l’admettant égale­
ment, pense aussi qu’une loi peut attein­
dre ce but.
La proposition la plus importante ot la 
plus discutée est celle de l’intradnotion 
du référendum : le roi aurait lo droit de 
consulter directement lo corps électoral 
(mais avec le contre-seing dos ministres), 
soit sur le principe d'une loi que le gou­
vernement se proposerait do prôsenloraux 
Chambres, soit sur une loi déjà votée pâl­
ies Chambres, mais non encore revêtue do 
la signature royale. Hâtons-nous de dire 
que cc vote plus ou moins populaire ne 
serait, dans la pensée du gouvernement, 
qu'it'ic consultation dont le roi pourrait 
tenir ou ne pas tenir compte.
L’upitiion générale est peu favorable à 
celle innovation, et j'avoue que, pour nia 
pari., l'idée nie semble malheureuse ; le 
vrai i-i'ferendum, celui qui annule ou ra- 
tllit) los décisions des Chambres, paraît à 
chacun incompatible avec le système de 
la monarchie parlementaire ; aussi n’en 
est-il pas question ; il s’agit uniquement 
d’une consultation demandée au corps 
électoral, soit qu'il s’agisse do lui tâter le 
pouls avant de s'embarquer dans une ga­
lère quelconque, soit que le roi désire se 
voir encouragé à refuser la sanction roya­
le à une loi déjà votée et qui lui parail 
mauvaise. Je trouve à cola mi triple incon­
vénient : 011 fait jouer an corps électoral 
un rôle peu flatteur, puisqu’on lui dit d’a- 
vaneequo sa décision n’aura pas do valeur 
légale; on diminue le prestige royal, en 
présentant le roi comme n’ayant pas la 
| force de caractère nécessaire pour assumer 
les responsabilités que sa. situation cons- 
: titutionnelle lui impose; ou prépare enfin 
de la sorte la voie à toute espèce de con­
testations ; quelle sera l’autorité d’uno loi 
votée par les Chambres, repoussée par le 
corps électoral, et signée néanmoins par 
le roi ? '
Il est enfin question d’une modification 
qui permettrait, le jour où le Congo de­
viendrait colonie belge, de ne pas accorder 
le droit électoral à tous les habitants nè­
gres de cette future colonie. Le simple bon 
sens indique cette solution, qu’il ne sera, 
sans doute, nul besoin de justifier.
La section centrale continue ses travaux 
avec une sage lenteur ; on ne peut en tout 
cas pas l’accuser de céder à la pression 
que les meneurs radicaux et socialistes 
veulent exercer sur elle au moyen des 
grèves. Un de ses membres a déposé un 
projet très ingénieux, mais d’une telle 
complication que je renonce à l’analyser.
La situation au point de vue des grèves 
est la suivante : à Bruxelles, la grève s’é­
tend, mais n’est nullement générale ; dans 
le bassin de Charleroi, la situation ne se 
modifie pas ; on constate une certaine amé­
lioration dans le Centre et dans le Bori­
nage; mais, dans le bassin de Liège, on 
peut considérer la grève comme terminée; 
à peu d’exceptions près, tous les houillours 
ont repris le travail.
Je tiens à vous mettre en garde contre 
les nouvelles de Belgique données par la 
presque totaïité des journaux français,qui, 
par parti pris, et comme obéissant à un 
mot d’ordre, présentent la situation com­
me beaucoup plus grave qu’elle ne l’est en 
réalité, du moins à ce que je pense, et à ce 
que pensent avec moi la plus grande partie 
de ceux qui sont en état de se rendre 
compte de la situation de la Belgique. Je 
ne prétends pas à l’infaillibilité ; mais les 
pertes que ces grèves causent sont déjà 
assez considérables pour qu’on ne vienne 
pas nous représenter la Belgique comme 
a la veille d être à feu ci à sang. En fait 
de « feu et sang », nous n'avons encore vu 
que la devise des salutistes, et j ’espère 
bien que nous on resterons là. ’ H.
MM. Volders et Milet, membres du co­
mité de la fédération bruxelloise du parti 
ouvrier, viennent do recevoir de M. Buis, 
bourgmestre de Bruxelles, la lettre sui­
vante :
Messieurs,
Hier soir, me fiant à lu promesse que vous 
m’aviez faite de ne point enfreindre mou inter­
diction de manifester, j’ai usé de tolérance on 
n’empêchant pas la tenue d’un meeting en 
jlein air. Cependant, à l’issue de ce meeting, 
es assistants se sont formés en cortège, et la 
police a été obligée de disperser les manifes­
tants, qui ont. blessé deux agents de police, 
brisé les vitres des réverbères ot éteint les becs 
de gaz.
•le no veux pas croire que vous avez manqué 
à votre promesse, mais je dois conclure de ces 
faits que vous n'avez pas sur vos adhérents 
l’ascendant qui aurait pu empêcher des faits 
aussi regrettables. En conséquence, j’ai l'hon­
neur de vous prévenir que je ne tolérerai plus, 
jusqu’à nouvel ordre, de meeting sur la voie 
publique.
La police a reçu l’ordre de disperser tous 
les rassemblements île ce genre, de nature à 
être une source de désordres ou d’entraves à fa 
circulation.
Agréez, etc.
Dans le meeting des ouvriers grévistes 
bruxellois, à la salle Saint-Michel, plu­
sieurs orateurs ont fait entendre un lan­
gage des plus révolutionnaires et ont atta­
qué également la presse tant catholique 
que libérale, et ont déclaré que, dans deux 
jours au plus tard, la grève serait générale 
à Bruxelles. '
Après plusieurs discours plus violents 
les uns que les autres, les grévistes se 
sont séparés en déclarant que chaque jour 
on fera l’appel à  la Maison du peuple pour 
savoir quels sont les ouvriers en grève et 
quels sont ceux qui continuent à travail­
ler. 11 a été, en outre, décidé que chaque 
matin on irait d’atelier en atelier pour en­
traîner les ouvriers à la grève.
ALLEMAGNE
Corresp. parlicul. du Journal de Genève 
Berlin, 1(1 mai.
La loi su r  les com m unes rurales. ~  La
retra ite de M. de Maybach . —  La dépê­
che d’Ems.
La Chambre des seigneurs, avant de 
s’ajourner à son tour à  l’occasion des va­
cances de Pentecôte, a adopté jeudi le pro­
jet de loi sur l’organisation des commu­
nes rurales, avec quelques amendements 
proposés et défendus par le parti féodal 
de l’extrême droite. L’un,vainement com­
battu par le ministre de l’intérieur, M. 
Herrfurth,prolonge la durée des fonctions 
du préposé ou chef de la commune de six 
ans à douze, ce qui restreint d’autant la 
liberté électorale des campagnards. 11 s'a­
git de fonctions non rétribuées, mais tis­
sez importantes, et dont le titulaire, élu 
pour douze ans, dépendra en grande par­
tie du commissaire d’arrondissement ou 
des propriétaires fonciers. C’est à cela que 
visaient les auteurs de l'amendement, qui 
a été adopté à  une faible majorité. Pour 
des motifs analogues, ils ont restreint aus­
si la publicité des assemblées communa­
les. Le projet de loi doit maintenant re­
venir à la seconde Chambre, et il faut es­
pérer qu'un compromis raisonnable saura 
prévenir l’échec de la loi.
Ainsi que je vous l’ai confirmé par le 
télégraphe, la nouvelle de la. retraite du 
ministre prussien des t ni vaux publics, M. 
de Maybach, et de sou remplacement par 
M. Thielen, président du directoire des 
chemins de fer à H an o v re , gagne de la 
consistance. Ce dernier vient d’arriver à 
Berlin. Une note de la Post d’hier soir, 
d’apparence officieuse, considère aussi 
comme digne de foi la nouvelle que M. de 
Maybach, pour des motifs de sauté, a of­
fert sa démission. Il aurait voulu se reti­
rer ii y a longtemps déjà, mais l’empereur 
l'avait engagé à resier à sou poste. La né­
cessité d’un repos de plusieurs mois l’au­
rait porté maintenant à renouveler sa de­
mande de retraite. On conteste l’exactitu­
de d’autres motifs, comme la diminution 
dos recettes du chemin de fer, dans les­
quels certains journaux avaient d ’avance 
cherché le motif do cette retraite.
Le fils de feu le ministre de la guerre, 
comte Roon, le comte Roon-Krobnifz, a 
publié une déclaration démentant la suppo­
sition de certaines feuilles étrangères d'a­
près laquelle la célèbre dépèche d'Ems du 
18 juillet 1870, considérée comme l'origine 
de la guerre franco-allemande, avait été 
rédigée dans la Wilhelmstrasse par le 
conseil des ministres et lancée par l’agence 
Wolfl'sous la date d’Kms.
La Itet-ue allemande avait semblé con­
firmer que le conseil des ministres à Ber­
lin avait rédigé cette dépêche. Le fils du
général de Roon déclare qu’il n’en est rien. 
Le roi Guillaume aurait fait parvenir la 
dépêche, qui était réellement rédigée à 
Ems, au comte de Bismarck, alors chance­
lier fédéral, en l’autorisant à en publier le 
texte en entier ou seulement en partie. 
Le comte Bismarck, qui, à la réception de 
la dépêche, se trouvait à table avec le gé­
néral de Roon et le général de Moltke, ne 
fit que retrancher quelques mots d'une 
importance minime et, après avoir reçu 
l’approbation des deux généraux pour cette 
abréviation, fit publier le télégramme, Le 
ministère d’Etat n’en eut connaissance 
qu’après sa publication. L'affaire a tant 
fait parler d’elle que j ’ai cru devoir vous 
signaler cette rectification certainement 
exacte. £•
On mande de Berlin au Temps :
La retraite du ministre Maybach était 
depuis longtemps attendue. Pour éviter 
un déficit, M. Maybach avait ajourné les 
réformes réclamées par les grands indus­
triels, notamment sur l’augmentation du 
nombre des wagons de marchandises. 
Néanmoins, le déficit est estimé par la 
Gazette nationale  à 50 ou 00 millions. La 
nomination de M. Thielen, comme succes­
seur do M. Maybach, n’est nullement cer­
taine. 11 serait maintenant question d’un 
général, soit do M. de Gola ou de M. de 
Kessler, comme futur ministre des tra­
vaux publics.
M. île Gossler, ancien ministre de l’ins­
truction, succédera à M. de Sdilieckmann, 
président supérieur de la Prusse occiden­
tale, qui est mort jeudi.
On écrit de l’île de Heligoland à  lu Ga- 
sette de Cologne que l’empereur Guil­
laume arrivera, vers le milieu du mois 
d’août, dans n ie  pour assister à l'inaugu­
ration d’un monument érigé en mémoire 
de l'incorporation de Heligoland à l'em­
pire d’Allemagne. Quant à la visite que le 
souverain allemand doit faire à la reine 
régente de Hollande, à l'occasion de son 
voyage eu Angleterre, elle durera plu­
sieurs jours. On écrit d’Amsterdam à la 
Gazette de Cologne que le ministre des 
affaires étrangères et le ministre de ia 
guerre se sont rendus, lundi dernier, au 
Loo pour faire à la reine les propositions 
nécessaires relatives à la réception de l’hôte 
annoncé. L’empereur sera reçu par la 
reine régente à Amsterdam. 11 habitera lo 
palais situé sur la Digue. 11 restera deux 
jours à Amsterdam : il consacrera un troi­
sième jour à la visite de la résidence. Une 
flottille fournie par toutes les sociétés de 
rameurs d’Amsterdam formera l’escorte 
d’honneur de l’empereur à son départ et 
l’accompagnera jusqu’à Ymuiden, où il se 
rendra à bord d un navire allemand.
Quelques grands propriétaires du Meck- 
lembourg ont engagé pour l’année 1892 
des coolies chinois comme ouvriers; ils 
ont à leur charge les frais de voyage et 
d’entretien, et s’engagent à leur payer 200 
marcs de salaire après dix ans de travail. 
Un journal avait déjà l’année dernière at­
tiré l’attention publique sur les dangers 
dont l’invasion du « fléau jaune » en Eu­
rope menacerait toute l’organisation euro­
péenne du travail. On en sait déjà quel­
que chose dans l’est do l’Amérique.
La Gazette de F rancfort  somme los au­
torités judiciaires et politiques de casser 
tous los traités conclus avec les coolies, 
ces conventions n’étant, en somme, qu’un 
esclavage déguisé de dix ans.
AUTRICHE -HON GRIE
Lo gouvernement austro-hongrois se 
propose d’attacher des feniines-médecins 
à certains hôpitaux de Bosnie et d’Herzé- 
govine, en premier lieu à l'hôpital de Sé- 
rajovo. Cette mesure, a été décidée par 
égard pour les malades du sexe féminin 
appartenant à la religion musulmane. Le 
traitement de ces doctoresses est fixé à 
1400 florins par an.
Le congrès d'étudiants slaves, qui de­
vait se réunir à Prague, pendant l’exposi­
tion, a été interdit parla  police.
PAYS-BAS
Répondant à une interpellation doM. 
Gleichman sur des nouvelles inquiétantes 
de Surinam, le ministre des colonies 
déclare avoir reçu une dépêche du gou­
verneur de Surinam constatant que des 
troubles avaient éclaté à Paramaribo, lors 
des fêtes commémoratives des Etats colo­
niaux, parce que Se procureur général 
avait agi contre les ordres du gouverneur 
d'accord avec les Etats coloniaux. Un nè­
gre a été tué. L’armée et la marine ont été 
chargées de rétablir l'ordre. Le ministre a 
ordonné par télégramme au gouverneur et 
an procureur de prêter leur concours pour 
le rétablissement do l’ordre.
RUSSIE
(aie partie de la presse russe ne croit 
pas à la possibilité de la conclusion d'un 
traité de commerce entre l'Allemagne ot la 
itussie. C’est ainsi que le N oureau  Temps 
dit :
Rien ne nous pousse :'i la. conclusion d'un 
pareil traité; ni sympathies, ni intérêts. La 
mauvaise récolte dé l’uiuii-t* présente pousse le 
gouvernement allemand à nous tendre ce piège 
en nous faisant quelques concessions.
Mais tandis que nous serions tributaires des 
produits fabriqués de l'Allemagne, elle n’ex­
porterait de notre pays que le blé dont elle au­
rait besoin. Nos autres produits ue sont pas 
du goût dus Allemands; donc notre commerce 
extérieur languirait, tandis que notre marché 
intérieur tomberait entre les mains alleman­
des.
Le journal russe conseille, en con­
cluant, au gouvernement, de tenter la 
conclusion d’un traité de commerce avec 
la France, dont les besoins peuvent fa­
cilement être satisfaits par nos matières 
premières ot dont Lamifié est autrement 
précieuse aux sympathies de la nation 
russe ».
EOYPTK
On télégraphie du Caire au Tim es:
Hiaz pacha, revenu hier de sa retraite 
du Bail am, a donné sà démission, que 
le khédive a acceptée. La seule raison 
qu’il ait donnée esf la raison de santé. 11 
est certain qu’il a travaillé dur pondant 
ses fonctions et qu'il est maintenant un 
vieillard. Mais il y a une antre cause à sa 
démission, lliazesl un partisan décidé de 
l’ancien régime ci un adversaire des réfor­
mes. Le khédive, d'aufie part, voit dan» 
le nouveau régime judiciaire le salut 
pays et défend de tout son cœur la justice, 
tout en maintenant les prérogatives du 
pouvoir exécutif.
Hiaz pacha est d'un caractère énergique ; 
if n ’a pas pu accepter les idées du khédive ;
